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Son père - et non sa mère - était potier, fait excep

tionnel dans cette région où la poterie est norma
lement dévolue aux femmes. 4* Ce personnage était

un artiste accompli puisqu’il forgeait également,
il tissait, il sculptait des planchettes mnémoniques
lukasa et il réalisait des peintures murales, activités
qui ressortissent toutes à la sphère masculine.
Néanmoins, il appréhendait de révéler son talent
de potier et préférait laisser croire aux gens que
c’était sa propre fille, l’informatrice, qui effectuait
l’opération, ce dont elle n’était pas capable à l’é
poque. Il donnait ostensiblement à sa fille l’argile
que ses clients lui apportaient, leur annonçant
qu’elle réaliserait le travail. En secret, il reprenait
ensuite cette argile pour façonner les récipients
commandés, sous le regard attentif de sa fille, puis
la chargeait des transactions de la vente.

4 Les hommes sont néanmoins habilités à modeler certains

pots à usage spécial, tels les gargoulettes à décor zoomorphe
dans la région de Kamina (Manoly 1937) ou les pots
destinés à l’évaporation de la saumure, dans les salines
du centre du pays (Nkambo Kisula). Contrairement à ce
que laisse à penser le premier auteur cité, les femmes
aussi peuvent modeler des décors figuratifs: les potières de
Lenge décorent parfois leurs pots de serpents ou de figures
humaines appliqués (cf. aussi Nooter-Roberts 1995: 367).

Carte: Pays luba central.

Bien qu’elle ait pu s’initier aux techniques de
fabrication lors de ces séances informelles d’ob

servation auprès de son père et auprès d’autres
potières, Ngoy mère considère que telle n’est pas
l’origine véritable de son art. Celui-ci serait, selon
ses termes, un don de Dieu. Jeune fille, elle rêva
d’un ancêtre familial anonyme qui lui demanda
de modeler une petite jarre katyibi à un carrefour.
(Nous verrons plus tard que ce pot a une valeur
symbolique importante; la référence au carrefour,
lieu privilégié de nombreuses cérémonies, témoi
gne aussi de la dimension rituelle de l’événement
[Petit 1993: 152-158]). En l’absence de son père,
c’est à sa mère qu’elle raconta son rêve. Cette
dernière partit avec sa propre mère extraire de
l’argile pour sa fille, laquelle façonna le pot dont
elle avait rêvé, non à un carrefour mais près de
la cuisine rituelle (mbala) de son père. Sa mère
cuisit le pot, qui servit ensuite aux parents de
l’informatrice pour entreposer de l’argent. Depuis
lors, il lui arrive souvent encore de rêver de
poterie, et elle ne peut modeler de nouveaux types
de récipients sans en avoir rêvé auparavant. Les
esprits ancestraux qui donnent le talent de potière
(,bubumba) lors des rêves sont appelés bamumba.

Ngoy mère grandit, persévéra dans sa nouvelle
activité et se maria à un homme du village de


